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c h a t  e t  v e n te ,  e s t im a tio n  e t é c h ., d iam a n t6 , 
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Ie lle  c h a m b r e  :i (leu x  li ts .  27, bd  G eo rg es- F a v o n , 3m e. g a u c h e .___________________ 15376ü
€
C
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D
h a m b r e  m e u b lé e .  1 ou  2 p e rs o n n e s .  20fr. pi 
m o is, c u is .,  g a z . R ue  d e s  A lp e s ,8 ,3 n ie . 153 
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T o l .  c h n m b . d s fam . G en ev ., av . ou  s. p e n s .. ou  
Q  jo u is , c u is ,  l la u r i .  l>d P o n t - d 'A r ve,16 . 153*4
T o i ie  c h a m b r e  e t  b o n n e  p e n s io n . P r ix  t r è s  
t J ^ m o d é r é .  — P e t i te -F u s te r ie .  2 .3m e. ........15371
o lie s  c h a m b . av . b n e  p e n s . ,c o n v ie n d .p r  fam . 
f o u  p e r s .  s e u le , c o n v e r s .  a n g l..  f r a n ç .,  p ia n o . 
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le s  C èd res , c o n f o r t  m o d . P r ix  m o d . 15145
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L a r a p . ,  29. av  de  C h a m p e l, c o n c ie r g e .  R éco m .
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N euve. P la in p a la is ,  P t - d ’A rv e  R ap . c . r é c . ,  
d  d e s  P h ilo s o p h e s ,  28, C o n c ie rg e .______ HT6880
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P e r d u ,  v e n d re d i ,  u n  p a s s e p o r t  d e  la  R é u u b li-  
JT  q u e  f r a n ç a is e ,  a u  n o m  d e  R o q u es  (C etx-  
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ENSEIGNEMENT
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c r u é r i t  : T O U X
R H U M E S  
B R O N C H IT E  
C A T A I U t U E  
A S T H M E  
M A U X  D IS  G O R G E  
Le a SIROP RHUMA d 
est le sérum des maladies des voies respiratoires 
Il possède do puissantes proprié­
tés antibacillaires et cioatrisantes.
A la dose de 4 à  5 ouillerées par 
jour, le SIROP BHUMA calme 
immédiatement la toux la plus opi­
niâtre, dissipe les douleurs cuisan­
tes de la poitrine, cicatrise 1ns 
bronchos et procure un sommeil 
paisible et réparateur.
Le SIROP RHUMA est inimitable
1 Le grand 7  7 ^  j t ü  flacon.
Pour los VOYAGEURS et les 
PERSONNES appelées à sortir 
beaucoup, la T8968
Fâfe Pectorale Rhuma
remplace le Sirop Rhuma, la bette, l  fr.
En v e n te  à  la  G rande
PHARMACIE ECONOMIQUE
1, ru e  C e n tra le  (angla Hntateri») 
G E N È V E  
(Meilleur mareM que n ’ImpBPîe 
quelle pharmasle us la Sabre).
I En vente dans les principales phar­
macies de la Suisse e t  de l’étranger,
A  L O U E R
A  lo u e r  m e u b lé ,  a p p . d e  4 o u  5 p ., e a u , g a z ,  s o ­le il,  ja r d in .  B d  d u  P o n t-d ’A rv e , 47, a u  1er.
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A r e m e t t r e  d a  s u ite ,  jo l i  a p p a r te m e n t  d e  5 p., 
M  c h a m b r e  d e  b a in ,  a lc ô v e . 78, r u é  d e s  E a u x - 






lo u e r ,a p p a r t .  m e u b . 3 p . ,a v .  M ail, so l., b e lle  
"  c o n d it .  S ’a d ., 9 h . m . à  3 h . a p .-m „s i t u »  
c z  D u p o n t, 1, ru e  E co le -M é d ec in e . 15315
lo u e r ,  jo li  a p p a r te m e n t ,3 p iè c e s ,  b ie n  m e u -  
_  b lé e s ,  a v e c  s a l le  d e  b a in .  — S ’a d re s s e r ,  
■ M ag n av a l, 6, ro u te  d e  C h ên e , é p ic e r ie .  15353,
Alo u e r  m e u b lé ,a p p .  4 p ., t r .  c o n f .,  g u z , é le c t . ,  c lia u f. c e n t .  C o n c ie rg e , D é lices , 21, 1530'J
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a m e  s e u le  d é s ir e  p a r t a g e r  p e t i t  a p p a r te -
__ m e n t  a v e c  d a m e  ou  d e m o is e lle . C o n d itio n s
a v a n ta g e u s e s .  300, T r ib u n e , E a u x -V iv es . 15351
0 Nc
1Ö00
CHERCHE A LOUER UNE ARCADE p o u r  
o m m e rc e  t r a n q u i l le ,  d a n s  le s  p r i x  de  
à  1500 fr . — O ffres, c a r t e  p o s te  r e s ta n t e .  
66, F u s te r ie .  HT6844
ßn lo u e ra i t ,  à  p e rs o n n e s  so ig n ., jo li  a p p a r t .  m e u b lé  de  3 p iè c e s , b a lc . ,  c o n f .,  b e l le  v u e . u d r .,  r .  M o n tc lio isy . 49. 2m e , p o r te  d r .  15218
M ru e  C alv in , 5 p iè c e s , a u  1 e r, e t  2 e t  3 p iè c e s  p r  g a rd e -m e u b le .  S’y a d r . .  d e  1 à  2 li. 15026
TROUVÉS ET PERDUS
Ÿ L  a  é té  p e rd u  le  18 s e p te m b r e ,  d e  la  r u e  B e r -  
X  n a rd -D u s s a u d  a u  S a c ré -C œ u r, DNE BROCHE 
e n  o n y x  b le u  n o ir ,  a v e c  p ie r r e r i e s  (s o u v e n ir  
d e  fa m ille ), 50 f r a n c s  d e  r é c o m p e n s e  
A d re s s e r ,  p e n s io n  L e ja y , 1, r u e  B e r n a r d -  




J ’en viens, messieurs, je viens de 
Berne. On nous y prépare sans grand 
bruit deux petites choses qui en feront 
beaucoup.
La première,,. c’est le monopole du 
tabac; la secondé, e’est l’impôt de guerre.
L’une et l’autre chose nous arriveront 
à brève échéance, vous pouvez y  compter, 
comme si on les m ettait déjà à votre 
disposition. Vous vous en passeriez bien, 
chacun vous l’accordera; mais rien ne 
sert de pousser les hauts cris.
On y  m ettra mille formes sans doute 
On a étudié avec soin toutes choses, 
le pour et le contre, les avantages et les 
désavantages, les obstacles constitu­
tionnels et tou t ce qu’on examine sa­
vamment, longuement, dans cent con­
férences, en pareils cas.
Mais le fait n’en paraîtra pas moins
quelque peu brutal, car ce n’çst jamais 
de gaîté de cœur qu’on se laisse imposer.
Vous vous direz cependant que les 
circonstances veulent ça, que le pays 
vous réclame ce lourd sacrifice et je 
pense que cette certitude vous le rendra 
moins amer.
Car voici, dans les grandes lignes, 
ce qu’on va faire. Le monopole du ta ­
bac nous guettait depuis longtemps. 
On avait des projets tou t prêtn dans les 
cartons. La Confédération, qui a, pour 
ressources presque f'cclusives, le rende­
ment des douanes, ‘tu1 reliait mieux et, 
à l’instar d’autres nations, songeait à 
s’assurer plus d’argent «i "lonopolisant 
le tabac. Les derniers événements lui 
ont prouvé que son système financier 
é tait décidément trop précaire. Elle 
s’est trouvée près de l’épuisement en 
un clin d’œil. Il lui faut un coffra-fort 
mieux garni. E t elle l’aura. Que les fu­
meurs le lui pardonnent, le monopole 
du tabac est chose décidée en fait. 
Les pays voisins n’auront bientôt, plus 
rien à nous envier sous ce rapport.
Mais l’impôt qui nous intéresse le 
plus, parce qu’il touchera un plus grand 
nombre de citoyens, l’impôt de guerre, 
mérite de retenir davantage notre a t­
tention, car un impôt direct paraît 
toujours plus lourd. Il est plus difficile 
à avaler.
Or, il ne semble pas douteux, si on 
n’a pas changé d’avis à Berne depuis 
que je l’ai quittée, que cet impôt n ’aura 
pas du tout le caractère de mesure appli­
cable à une petite catégorie de citoyens 
seulement, mais qu’on compte bien a t­
teindre la plupart de ceux qui ont un 
revenu de quelque importance.
Si l’on admet que nos dépenses ex­
ceptionnelles atteindront au bas mot 
cent cinquante millions, il faudra de toute 
nécessité, à ce qu’on affirme, que le 
peuple en prenne le tiers à sa charge, 
c’est-à-dire une cinquantaine de mil­
lions. Le peuple, entendons-nous : Se­
ront frappes seulement ceux qui ont de 
la fortune et ceux qui ont un revenu 
de trois, de quatre ou de cinq mille francs, 
on ne sait pas encore au juste. Quant 
aux gens fortunés, ils seraient touchés 
dans des proportions différentes selon 
qu’ils auraient moins ou plus de trente 
mille francs.
De plus, il ne serait nullement ques­
tion que l’impôt fût épargné, comme 
on l’a dit, à ceux qui ont été mobilisés, 
car, si ce devait être le cas, ce ne serait 
dIus la peine d’établir une contribution 
fédérale. Il n’y aurait presque plus per­
sonne pour la payer. E t ce n’est évidem­
ment pas ce qu’on attend d’un impôt.
Donc, tous ou presque tous la paye­
ront. Par contre, on nous fera une fa­
veur. Cette contribution aura le ca­
ractère d ’une mesure exceptionnelle. 
On ne nous la réclamera qu’une seule 
année et une seule fois.
A présent, il ne paraît pas possible 
qu’un tel impôt de guerre puisse avoir 
force de loi sans notre consentement en 
bonne et due forme. On ne pense pas 
u’il soit nécessaire, tou t étant aujour- 
’hui mesures spéciales et en marge de 
la Constitution, de nous faire modifier 
celle-ci, mais, selon le mode usuel, 
on nous fera ratifier cet impôt spécial. 
On estime ne pas pouvoir se passer de 
notre volonté et on ne le voudrait pas.
On eompte, d’ailleurs, sur la sagesse 
de tous les Confédérés pour avaler cette 
grosse couleuvre.
Si ce n’est pa3 au-dessus de nos forces 
et je suppose qu’on ne nous deman­
dera pas l’impossible, il faudra évidem­
ment faire ce qu’il faudra.
‘ Ed. B.
Encore le “Genfer Protest”
M. Jakob Schaffner est un écrivain 
suisse fixé en Allemagne. Il y a quel­
que temps, dans une réunion quasi 
officielle, il prononça un discours resté 
célèbre en Allemagne, où, se posant, 
en quelque sorte, en représentant de la  
Suisse, il chantait les louanges de l’em­
pire allemand et faisait des vœux pour 
son succès dans la guerre actuelle.
Ce même M. Schaffner éorit mainte­
nant un article dans le Tageblat de Ber­
lin, où il prend la défense de Hodler. 
Il intitule ça : « L’erreur de F . Hodler. 
Ne le condamnez pas sans l’avoir en­
tendu. » Voici quelques passages de cet 
extraordinaire document :
. .. Hodler, étant donné le lieu de sa résî- 
denoe, no lit que de3 journaux français 
(de la Suisse romande) et on sait comment 
ces feuilles parlent des choses allemandes. 
Il n’est pas politicien — et n’a pas besoin 
de l’être. Il ne lit et n’entend parler que 
d’aotes de vandalisme des Allemands. On 
lui affirme — sur parole d’honneur —  que 
les troupes allemandes assassinent et incen­
dient, et ceux qui lo lui affirment le oroient 
eux-mêmes.
H signe avant que la presse welsche ait 
consenti à démentir; il faut agir vite, pour 
préserver peut-être ainsi d’autres monu­
ments historique;. Tout cela est humaine­
ment très compréhensible... H a été trompé. 
Pour cela, n’en 03t-il pas moins un homme, 
un artiste allemand?
D’où l’on peut conclure que la cathé­
drale de Reims ne fut jamais effleurée 
par un obus prussien et que M. Hodler 
a bien to rt de lire autre chose que leB 
journaux allemands, qui, seuls au monde, 
disent la vérité !
M. Schaffner est vraiment trop bon... 
Hodler n’a nul besoin d’être excusé 
d’un geste qui l’honore.
I f“ CULTURE
Parmi les journaux illustrés allemands,
le Simplicissimus, le Weltspiegel, les 
Fliegende Blaetler jouissaient, chez nous, 
d’une grande popularité. On en aimait 
les illustrations souvent artistiques, les 
romans parfois attrayants, les audaces 
littéraires, les mots d’esprit. On savait 
gré au Simplicissimus de son humeur 
frondeuse qui, bien souvent, lui a ttira  
les blâmes d’une autorité susceptible 
et jalouse.
Or, il semble que l’aveugle orgueil 
qui hante les esprits, en Allemagne, 
n’a pas épargné les rédacteurs, les des­
sinateurs, les poètes de ces feuilles. 
Les énormités qu’elles publient, les illus­
trations grotesques et de mauvais goût 
qui les ornent, les insultes ridicules 
qu’elles prodiguent aux adversaires de 
l’Allemagne en ont à ce point changé 
le caractère qu’elles perdent peu à peu 
la sympathie que nous avions accou­
tumé de leur témoigner. Us ne com­
prennent donc pas, les journaux d’outre- 
Rhin, qu’en adoptant une telle attitude, 
ils offusquent au lieu de persuader, et 
discréditent l’Allemagne.
Nos illusions s’évanouissent; il a suffi, 
pour cela, de feuilleter le Simplicissimus. 
Au travers de oe journal, nous ne voyons 
plus qu’une Allemagne exaspérée, fré­
missante de fureur, enragée de domina­
tion, à qui les résistances éprouvées font 
perdre toute notion de pitié, de modé­
ration et de dignité. Nous ne pouvons 
plus voir en elle que la force déchaînée 
d’une virago qui insulte à tou t ce qui lui 
veut résister.
Les illustrations du Simplicissimus ! 
Voici un général russe perché sur un 
cheval embourbé dans la vase d’une 
plaine marécageuse. Des cuillères en 
argent, des chandeliers, des coupes, 
toute une argenterie d’église pillée pend 
à ses épaules et à la selle du cheval. 
E t cette légende : « Maudite guerre ! 
En temps de paix, on vole plus facile­
ment ! » ■
Voici un rouleau compresseur énorme, 
massif, que dirige un soldat allemand; 
un drapeau allemand le surmonte; sous 
le rouleau, un officier français, à demi 
écrasé et qui hurle; et la légende, cette 
phrase de Clemenceau : « La position 
stratégique de l’armée française paraît 
être beaucoup plus rassurante que celle 
des Allemands. »
En voici une autre qui montre bien 
la grossièreté de cet humour. Un chêne 
feuillu; aux branches pendent les corps 
de deux Français et d’un Russe; sur 
la maîtresse branche, l’aigle allemand 
est perché, coiffé de la couronne impé­
riale; au pied de l’arbre, un Anglais dit 
à un singe qui figure le Japon : « A pré­
sent, grimpe sur le chêne allemand et 
tâche d’arracher à l’aigle, là-haut, une 
plume de la queue ! » E t celle-ci : Un 
pan de mur détruit; par la porte entr’ou­
verte, un apache, armé (l’un couteau, 
va se glisser; il fait nuit; tou t dort. 
E t la légende :
Et si quelque glorieux guerrier allemand 
Repose quelque part dans la maison, 
Que Dieu le protège car 
L'assassin belge va pousser la porte. 
Et si là-bas dans la campagne 
Un héros allemand gît, gravement blessé
et mourant, 
Que Dieu Vaide, qu’il expire vite, 
Avant qu’un bandit belge ne Vàit atteint. 
Sur ce pays plane à présent _
La honte étemelle, la honte éternelle ! 
I l n ’y a pas de plus cruelle injure 
Que d’être un Belge !
Ce qui est injurieux, c’est d’écrire de 
pareilles choses !
Enfin, pour terminer ; Dans une 
loge de théâtre, un jeune homme élé­
gant, efféminé, avec une jeune femme 
empanachée ; la légende : « Papa va 
venir bientôt à Monte-Carlo. Pendant 
la mobilisation, il a volé au moins deux 
millions de roubles. »
E t le titre  de cette infamie : « Le fils 
du grand-duc 1 »
G. V.
CONFÉDÉRATION
—  Un Suisse a fortifié Przemysl.
Les forts de Przemysl, en Galicie, dont il 
est si souvent question ces jours-ci, ont été 
construits d’après les plans d’un Suisse, le 
baron Daniel de Salis-Soglio, de Coire. Ce­
lui-ci est maintenant dans les Grisons. On le 
rencontre fréquemment dans les rues de 
Coire, portant allègrement ses 90 ans.
—  Dans les chemins de fer.
La Directe Beme-Neuchàtcl qui pouvait 
espérer un gros surplus de reoettes à cause 
de l’Exposition a vu ses recettes baisser 
en septembre de 119.000 à 95.202.
Pour le Montreux-Oberland le recul est 
autrement intense. Septembre a denné 
46.000 fr. au lieu de 167.400
—  Un bureau de vente.
Le comité central de l’Exposition a auto­
risé MM. Emile-F. Chavannes, ingénieur, 
et Jules-F. Brandt, négociant, qui ont colla­
boré au servioe de renseignements commer­
ciaux, à avoir un bueau do vente dans le bâ- 
timc.nt d’administration de l’exposition entre 
l’entrée de la Koubrückstrasse et la poste. 
Ce bureau s’occupe de la vente de tous les ob­
jets mobiliers des halles, restaurants, etc., 
et des matériaux de construction.




—  L ’activité de la Croix-Rouge.
La Croix-Rouge bâloise a beaucoup tra­
vaillé pour nos soldats (6300 chemises, 8.200 
paires de chaussettes, 320 caleçons, 224 gi­
lets, 424 mouchoirs, 2.000 cigares, 2.300 
Grandsons, etc., etc, ont été envoyés par 
elle à Bomo jusqu’à ce jour). Elle a reçu 
de la Confédération une commande de 
25.000 blouses destinées à être mises sur 
l’uniforme pour l’éteindre. Elle n ’a encore 
rien envoyé au-delà de la frontière, ni en 




Traductions en toutes Iio{mi 
COURS DU SOIR 
5 fran cs par mois
pagande, est un véritable attentat à notre 
neutralité.
C
Je reproche à la censure fédérale de man* 
quer, à cet égard, de clairv( yanee et de sens, 
politique. J ’ai la convictio i que le ConseiP 
fédéral, s’il le voulait, pourrait faire cesse»" 
cette persécution obsédante qui s’insinue, 
demeures 
désir qu’i
ii e n o ea  
jusque dans nos en exprimant] 
au bon endroit le l y soit mis un!
terme.
La gu erre en Franc©
Soldats du génie français 'préparant un pont pour rem placer celui que les 
Allemands ont fa it sauter en se retirant.
Les réfugies belges en Angleterre
Douze mille fugitifs belges débar­
quèrent en Angleterre dans la seule 
journée de jeudi. Il y eut des scènes dé­
chirantes. Ces malheureux s’étaient en- 
fuis dans des embarcations de toutes 
espèces et des milliers d’entre eux 
avaient passé la nuit en pleine mer, 
sans nourriture et sans abri. Ils arri­
vèrent en Angleterre dans un éta t d’épui­
sement qui faisait peine à voir. Ils 
étaient entassés dans des bateaux grands 
et petits, à voile ou à vapeur, de pêche 
ou de plaisance. Tous les âges e t toutes 
les classes étaient mélangés..
Dans un des bateaux de pêche arrivés 
d’Ostende à Folkestone, un enfant de 
trois ans mourut d’épuisement. A Dou­
vres, un bébé tomba à l’eau des bras 
de sa mère malade et fut noyé.
Un journaliste anglais décrit comme 
suit l’arrivée à Folkestone d’un bateau 
charbonnier, le Kenihcorth, qui avait 
à bord 2263 réfugiés.
« C’était une cargaison de misère hu­
maine. Le Kenilworth avait récemment 
transporté du charbon et le pont et l’en­
trepont étaient encore couverts d’une 
épaisse couche de poussière de charbon. 
On n’eut pas le temps de le nettoyer 
lorsque la foule des réfugiés s’y préci­
pita, à Ostende, et c’est au milieu d’un 
véritable nuage noir et suffocant que 
s’entassèrent tan t bien que mal ces 
malheureux. La plupart n’avaient pas 
la place de s’asseoir. Beaucoup avaient 
froid.
C’est à cinq heures du soir qu’ils s’em­
barquèrent à Ostende et ce n’est que le 
lendemain à midi qu’ils arrivèrent à 
Folkestone. Il n’y avait rien à manger 
à bord. Des enfants, épuisés, pleuraient 
de faim ... La nuit fut très froide et des 
mère3 angoissées se dévêtaient pour 
réchauffer leurs enfants... A Folkestone, 
on avait préparé des boissons chaudes 
et de la nourriture, e t ces malheureux se 
jetèrent littéralement dessus...
I l est arrivé encore à Folkestone une 
petite chaloupe à voile de l’Escaut, 
deux bateaux pilotes belges, un yacht 
e t un bateau do pêche, tous surchar­
gés de réfugiés. On estime qu’il y en 
a 25.000 dans la seule ville de Folkestone.»
T H U R G 0 V IE  
—  Une révolte au pénitencier.
Une partie des détenus de la maison de 
correction thurgovienne de Kalchrein s’est 
révoltée. Les mutins essayèrent de se livrer 
à dos voioa do fait contre le personnel de 
l’établissement et causèrent des dégâts assez 
considérables. Le chef du département de 
police se rendit immédiatement sur les lieux. 
Huit des détenus soupçonnés d’être les ins­
tigateurs de la révolte ont été mis aux ca­
chots.
N E U C H Â T E L
—  Un soldat tembs d’un train.
Lundi après-midi à 3 heures, à la gare de 
Colombier, le soldat Crot, de la 2mo compa­
gnie du bataillon 4, de Morges, est tombé 
entre le marche-pied du train spécial v&u- 
dois. Très grièvement blessé, le malheureux 
soldat a 6uocombé peu après à l’Hôpital.
SU ISSE S  M O LESTÉS
M. Gétaz, pasteur à Lignerollcs, écrit 
à la Tribune de Lausanne :
« Los Suisses n’ont pas été épargnés pa* 
cos forcenés. Une famille fri bourgeoise est 
arrivée à notre frontière avec quelques meu­
bles et cinq chevaux; ils habitaient dans la: 
Meuse; ils ont pu sauver leur vie par une fui­
te rapide, tandis quo les Allemands brû­
laient leur ferme et leur prenaient vingt piè­
ces de bétail. La détresse de ces gens fait pei­
ne à voir; ils attendent à la Ferrière l’auto-1 
risation d’entrer en Suisse avec leurs che­
vaux. i
a Espérons que parmi tous les conseillera 
nationaux qui seront élus dimanche, il s’en 
trouvera au moins un pour protester contre 
les actes barbares commis en Belgique et. en 
France, au mépris du droit des gens, et pout 
demander que notre gouvernement prenne 
la défense de nos compatriotes à l’étranger. 
Ce no sont point des parias; leur vie et leur* 
biens doivent être rospectés. »
A - t - U  d i f f a m é ?
VALAIS
—  Les faillites pendant la guerre.
Le Conseil d’Etat vient de prendre un 
arrêté relatif aux conséquences de droit 
public attachées aux actes do défaut de biens 
délivrés durant la guerre, à la suite de saisie 
infructueuse ou do faillite.
Aux termes de cet arrêté, l’insolvabilité 
constatée par los actes de défaut de biens 
publiés à partir du 1er octobre n’entraînera 
ni la privation de l’exercice des droits politi­
ques, ni la radiation du registre électoral.
Danse et maintien
Eugène R E V U Z
professeur 
6 1 ,  p u e  d u  R h ô n e ,  6 1
Téléphone 5919 
Réception de 2 à 5 heures. A300
VAUD
—  Les taxis circulent de nouveau.
Le Département militaire vaudois a auto­
risé, dès samedi dernier, une reprise partielle 
de la circulation des auto-taxis, qui avait 
été supprimée lors de la mobilisation.
Le nombre des taxis en circulation, pour le 
moment., est de vingt-deux duns le district 
de Lausanne, de vingt dans le district de 
Vcvey, de deux dans le district d’Yverdon, 
de deux dans le district d’Aigle, de cinq 
dans le district de Nyon.
Les propriétaires de ces voitures ne peu­
vent utiliser comme carburant la benzine, 
dont les pnndsions existant dans le pays ont 
été réquisitionnées par ordre de l’autorité 
militaire.
L a  C e n s u r e
A l’assemblée des élect eurs libéraux, à Lau­
sanne, M. Ed. Secretan a prononoé un d is­
cours dont nous extrayons les passages 
suivants :
Nous avons actuellement en Suisse deux 
censui'63 : une censure politique et une 
censure militaire. La censure militaire a 
été au-dessous du médiocre, la censure 
politique a été et est encore arbitraire.
Ello sembio s’être complètement désin­
téressée de la presse étrangère. Ici, je dois 
préciser. Huit puissances européennes se 
font actuellement la guerro. La presse 
d’aucun de ces pays n’a tenté d’aucune fa­
çon d’agir sur l’opinion suisse puur la ga­
gner à sa cau=o, sauf la presse allemande. 
Mais, dès le début des hostilités, l’AUemagne 
a submergé notre petit pays de se3 impri­
més et a mis on œuvre tous los moyens pour 
faire la conquête de nos esprits et de nos cons­
ciences. Cette tentative de conquête des 
esprits, poursuivie depuis deux mois ^avec 
ténacité, par les procédés le3 plu3 ingé­
nieux et les plus perfides, depuis les appels 
arrogants des universitaires jusqu’aux le t­
tres de menace et de domi-chautage qui cir­
culent dans 1e monde dos affaires, ont em­
poisonné la Suisse. J’ai la conviotion quo 
o’est là une des principales causes de3 dissen­
timents qui régnent actuellement chez nous 
entre confédérés des deux langues allemande 
et française. Cette mission, méthodique­
ment, scientifiquement, savamment orga­
nisée par des maîtres dans l’art de la pro-
Le consulat allemand à Bâle avait fait 
publier dans les JBasler NachricJiten un c o m ­
muniqué officiel dans lequel il était dit entre 
autres ce qui suit :
a On a fait croire aux troupes hindoues 
qu’on les conduisait en Europe pour y  
donner des représentations. Quand les 
Hindous, après leur arrivée en Egypte, 
commencèrent à se rendre dans les mosquées 
et à lier des relations avec les indigènes, on 
s’empressa do les embarquer pour Marseille. 
L’armée, qui doit forcément périr dans uns 
campagne d’hiver en Europe, faisait piteuse1 
mine au moment de son départ d’Alexan­
drie. »
M. Julian Grande, correspondant du 
Tim es à B rne, a alora fait publier dans 
les Basler Nachrichten  la déclaration sui­
vante :
o Uno damo anglaise demeurant à B: r- 
ne m’a rendu attentif au communiqué qui 
précède, du consulat d’Allemagne à Bâla 
ot, qui a paru dans le numéro 477 des Basler 
Nachrichten, communiqué suivant lequel il 
aurait été dit aux troupes hindoues qu’elles 
étaient transportées en Europa pour y  don­
ner dos représentations. Cette dame s’est 
déclarée prête à verser la somms de 1.000 
francs (mille francs) à la Croix-Rouge suisse 
dès que lui sera fournie une preuve valable 
que pareille communication ait jamais cté 
faite aux troupes en question.
* Berne, le 7 octobre. »
M. J. Grande fait savoir à la Gazelle <24 > 
Lausanne ce qui suit : les 1,000 frajioa ooixi-j 
déposés entre ses im ins, mais le consul d’Al­
lemagne à Bâle n’a pas encore répondu. La 
damo qui a versé cette somme de 1,000 franca. 
pense que si ledit consid n’apporte pas la 
preuve qui lui est demandée ou, s’il no se ’ 
trouve pas en mesure de la fournir et- ne rc- ; 
connaît pas avoir fait une affirmation con-i 
traire à la vérité et ne verse pas les 1,000 
francs à la Croix-Rouge, il devra être consi­
déré comme un diffamateur.
Protestation anglaise
co n tre  le s  m in es  a llem a n d es
L a légation d? Angleterre à  Berne nous com­
munique ce qui su it :
Le gouvernement de Sa Majesté Britan­
nique croit de son devoir de porter à la con­
naissance du gouvernement fédéral l’ac­
tion des autorités navales allemandes qui! 
font poser des mines en pleine mer sur le s ; 
voies maritimes de commerce conduisant i 
non seulement à des ports britanniques, 
mais aussi aux ports neutres, un procédé 
qui ne sert à aucun but militaire déterminé. 
A l’avis du gouvernement de Sa Majesté, 
il y  a lieu de croire que l’on se sert dans oe 
but do bateaux de pêche, naviguant peut- 
être sous pavillon neutre, qui s’occupent à 
poser des mines, tout en prétextant de pour-1; 
suivre leur emploi normal de pêche. La1 
présence do telles mines a été c o n s ta t  j 
à plusieurs reprises, à une distanco de A®, 
milles anglais de la côte.
D’après le3 informations acquises, l’u- 
sago en question a eu jusqu’à présent comme 
résultat la perte do huit vaisseaux de com­
merce et do pêche appartenant à des neutres, 
ainsi que de sept vaisseaux do commerce 
anglais; en outre, il a causé la mort d» 
soixante hommes, sujets de pays neutres^’
Le gouvernement de Sa Majesté britan­
nique désire, par la  présente, proteste! 
de la façon la p.us solennelle, contre les 
moyens illégitimes dont se servent se3 ad­
versaires dans leur conduite do la guerre. 
Il est confiant que le caractère inhumain 
de oes usago3 déchaînera sur leurs auteurs 
lo blâme et la réorobation de tous les peuple» 
civilisés.




« Y entrerai-je par le salon de Mlle Stan- 
tgerson? Il me faudrait ensuite traverser 
le boudoir et l’assassin se sauverait alors 
’,par la porte de la galerie, la porte de­
vant laquelle je suis en ce moment.
« Pour moi, ce soir, il n’y a pas encore 
eu crime », car rien n’expliquerait le 
silence du boudoir 1 Dans le boudoir, 
deux gardes-malades sont installées pour 
passer la nuit, jusqu’à la complète guéri- 
eon de Mlle Stangerson.
Puisque je suis à peu près sûr que l’as- 
eassin est là, pourquoi ne pas donner 
l’éveil tout de suite ? L’assassin se sau­
vera peut-être, mais peut-être aussi au­
rai-je sauvé Mlle Stangerson ? « E t si, 
par hasard, l’assassin, ce soir, n’était pas 
un assassin ?» La porte a été ouverte 
pour lui livrer passage : par qui ? — et a 
l té  refermée : par qui ? Il est entré, cette 
nuit, dans cette chambre, dont la porte 
é tait certainement fermée à clef à l’in­
térieur, «car Mlle Stangerson, tous les 
soirs, s’enferma avot ses gardes dans son 
appartement». Qui a  tourné cette clef 
de la cliambre pour laisser entrer l’as­
sassin ? Les gardes ? Deux domestiques 
fidèles, la vieille femme de chambre et sa 
fille Sylvie ? C’est "bien improbable. Du 
reste, elles couchent dans le boudoir, et 
Mlle Stangerson, très inquiète, très pru­
dente, m’a dit Robert Darzac, veille elle- 
même à sa sûreté depuis qu’elle est assez 
bien portanto pour faire quelques pas 
dans son appartement — dont ]e ne l’ai 
pas encore vue sortir. Cette inquiétude 
et cette prudence soudaines chez Mlle 
Stangerson, qui avaient frappé M. Darzac, 
m’avaient également laissé à réfléchir.
Lors du crime de la « Chambre Jaune » 
il ne fait point de doute que la malheu­
reuse « attendait l’assassin ». L’attendait- 
elle encore ce soir ? Mais qui donc a tour­
né cette clef pour ouvrir « à l’assassin 
qui est là » ? Si c’était Mlle Stangerson 
« elle-même » 1 Car enfin elle peut redou­
ter la  venue de l’assassin et avoir des 
raisons pour lui ouvrir la porte, epour 
être forcée de lui ouvrir la porte ! » Quel 
terrible rendez-vous est donc celui-ci ? 
Rendez-vous de crime ? A coup sûr, pas 
rendez-vous d’amour, car Mlle Stanger­
son adore M. Darzac, je  le sais. Toutes 
ces réflexions traversent mon cerveau 
comme un éclair qui n’illuminerait que 
des ténèbres. Ali ! savoir...
S’il y  a tan t de silence, derrière cette 
porte, c’est sans doute qu’on y  a besoin 
de silence ! Mon intervention peut être la 
cause de plus de mal que de bien ? Est-ce 
que je sais ? Qui me dit que mon inter­
vention ne déterminerait pas, dans la 
minute, un crime ? Ah ! voir e t savoir, 
sans troubler le silence 1 
Je sors de l’antichambre. Je vais à l’es­
calier central, je le descends; me voici 
dans le vestibule; je cours le plus silen­
cieusement possible vers la petite cham­
bre au rez-de-chaussée, oîi couche, depuis 
l’a tten ta t du pavillon, le père Jacques.
« Je le trouve habillé », les yeux grands 
ouverts, presque hagards. Il ne sembio 
point étonné de me voir; il me dit qu’il 
s’est levé parce qu’il a entendu le cri de 
la « bête du Bon Dieu », e t qu’il a en­
tendu des pas, dans le parc, des pas qui 
glissaient devant sa fenêtre. Alors, il a 
regardé à la fenêtre « et il a vu passer, 
tout à l’heure, un fantôme noir ». Je lui 
demande s’il a une arme. Non, il n’a plus 
d’arme, depuis que le juge d’instruction 
lui a pris son revolver. Je  l’entraîne. 
Nous sortons dans le paTC par une petite 
porte de derrière. Nous glissons le long du 
château jusqu’au point qui est juste au- 
dessous de la chambre de Mlle Stanger­
son. Là, je colle le père Jacques contre 
le mur, lui défend de bouger, e t moi, pro­
fitant d’un nuage qui recouvre en ce mo­
ment la lune, je m’avance en face de la
fenêtre, mais en dehors du carré de lu­
mière qui en vient; « car la fenêtre est 
entr’ouverte ».
Par précaution ? Pour pouvoir sortir 
plus vite par la fenêtre, si quelqu’un ve­
nait à entrer par une porte ? Oh ! oh ! 
celui qui sautera par cette fenêtre aurait 
bien des chances de se rompre le cou ! 
Qui me dit que l’assassin n’a pas une 
corde ? Il a dû tou t prévoir... Ah ! savoir 
ce qui se passe dans cette chambre !... 
connaître le silence de cette chambre !... 
Je retourne au père Jacques et je pro­
nonce un mot à son oreille : « Echelle 
Dès l’abord, j ’ai bien pensé à l’arbre qui, 
hu it jours auparavant m’a déjà servi 
d’observatoire, mais j’ai aussitôt cons­
ta té  que la fenêtre est entr’ouverte de 
telle sorte que je ne puis lien voir, cette 
fois-ci, en m ontant dans l’arbre, de ce 
qui se passe dans la chambre. E t puis 
non seulement je veux voir, mais pou­
voir entendre e t... agir...
Le père Jacques, trçs agité, presque 
tremblant, disparaît un instant et revient 
sans échelle, me faisant de loin de grands 
signes avec ses bTas pour que je le rejoi­
gne au plus tô t. Quand je suis près de 
lui : « Venez ! » me souffle-t-il.
Il me fait faire le tour du château par 
le donjon. Arr ivé là, il me dit :
— o’étais allé chercher mon échelle 
dans la salle basse du donjon, qui t}.ôus 
sert de débarras, au jardinier et à moi;
la porte du donjon était ouverte et l’é­
chelle n’y éta it plus. En sortant, sous 
le clair de lune, voilà où je l’ai aperçue ! _
E t il me m ontrait à l’autre extrémité 
du château, une échelle appuyée contre les 
«corbeaux» qui soutenaient la terrasse, 
au-dessous de la fenêtre que j ’avais trou­
vée ouverte. La terrasse m’avait empê­
ché de voir l’échelle... Grâce à cette 
échelle, il é ta it extrêmement facile de 
pénétrer dans la galerie tournante du 
premier étage, et je ne doutai plus que 
ce fût là le chemin pris par l’inconnu.
Nous courons à l’échelle; mais, au 
moment de nous en emparer, le père Jac­
ques me montre la porte entr’ouverte de 
la petite pièce du rez-de-chaussée qui est 
placée en encorbellement à l’extrémité de 
cette aile droite du château, et qui a pour 
plafond cette terrasse dont j ’ai parlé. 
Le père Jacques pousse un peu la porte, 
regarde à l’intérieur, et me dit, dans un 
souffle : « Il n’est pas là ! — « Qui ? »
— « Le garde ! »
La bouche encore une fois à mon 
oreille :
« Vous savez bien que le garde couche 
dans cette pièce, depuis que l’on fait des 
réparations au donjon !... » E t, du même 
geste significatif, il me montre la porte 
entrouverte, l’échelle, la terrasse et la 
fenêtre, que j ’ai tou t a l’heure refermée, 
de la galerie tourn&pte. ;
Quelles furent mes pensees alors î
Avais-je le temps ..d’avoir des pensées 1 
Je « sentais » plus que je ne pensais...
Evidemment, sentais-je, «si le garde 
est là-haut dans la chambre » (je di3 :
« si », car je n’ai, en ce moment, en dehors 
de cette échelle, e t de cette chambre 
du garde déserte, aucun indice qui me 
permette même de soupçonner le garde) 
s’il y est, il a été obligé de passer par 
cette échelle et par cette fenêtre, car les 
pièces qui se trouvent derrière sa nou­
velle chambre, é tan t occupées par le 
ménage du maître d’hôtel e t de la cuisi­
nière, et par les. cuisines, lui ferment le 
chemin du vestibule et de l’escalier, à 
l’intérieur du château... « si c’est le garde 
qui a passé par là », il lui aura été facile, 
sous quelque prétexte, hier soir, d’aller 
dans la galerie et de veiller à ce que cette 
fenêtre soit simplement poussée à l'inté­
rieur, les panneaux joints,_ de telle sorte 
qu’il n’ait plus, de l’extérieur, qu’à ap­
puyer dessus pour que la fenêtre s ouvre 
et qu’il puisse sauter dans la galerie.
Cette nécessité de la fenêtre non fer­
mée à l’intérieur restreint singulièrement 
le champ des recherches sur la personna­
lité de l’assassin. Il faut que l’assassin 
«soit de la maison»; à moins qu’il n’ait 
un complice, auquel je ne crois pas...; 
moins... à moins quo Mlle Stangerson 
«elle-même» ait veillé à ce que cette 
fenêtre ne soit point fermée à l’intérieur... 
« Mais ouel serait donc ce secret eïfrova-
ble qui ferait que Mlle Stangerson serai* 
dans la nécessité de supprimer les obs­
tacles qui la séparent de son assassin ? j 
J ’empoigne l’échelle et nous voici re­
partis sur les derrières du château. ,1 
Le fenêtre de la chambre est toujours1 
entr’ouverte; les rideaux sont tirés, mai»;' 
ne se rejoignent point; iis laissent passer 
un grand rai de lumière, qui Nient s’al­
longer sur la pelouse à mes pieds. Soua 
la fenêtre de la chambre 6’applique mon 
échelle. Je  suis à peu près sûr de n’avoit, 
fait aucun bruit. « E t, pendant que 1« 
père Jacques reste au pied de l’échelle », 
je gravis l’échelle, moi, tout doucement,' 
tout doucement, avec mon gourdin. Je 
retiens ma respiration; je lève et pose 
les pieds avec des précautions infinies. 
Soudain, un gros nuage, e t une nouvelle 
averse. Chance. Mais; tou t à coup, le cri 
sinistre do la « Bête du Bon Dieu » m’ar­
rête au milieu de mon ascension. Il me 
semble que ce cri vient d’être poussé 
derrière moi, à quelques mètres.
Si ce cri é ta it un signal ! Si quelque 
complice de l’homme m’avait vu, sur 
mon échelle. Ce cri appelle peut-être 
l’homme à la  fenêtre ! Peut-être !... Mal­
heur, a l’homme est à la fenêtre ! Je sen? 
sa tê te  au-dessus de moi; j ’entends so^ 
souffle. »
(il  lu iw eJ
